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- 1 -
Au premier regard qu’il posa sur elle, Rudy Vaccaro tomba instantanément amoureux.
Désespérément, totalement, éperdument amoureux.
Pourtant, elle n’était pas parfaite, loin de là. Elle n’était même pas, à proprement parler, jolie. Pas dans son état actuel, tout au moins. Et il y avait fort à parier que son entretien allait coûter une petite fortune. Il fallait bien le reconnaître, il avait vraiment pris de gros risques.
Mais c’était peut-être cela qui l’excitait le plus : elle avait besoin de lui.
— Oh, papa ! gémit Stacey, sa fille de douze ans. C’est pour cette horreur que tu as ruiné ma vie ?
— Es-tu certain d’avoir fait suffisamment attention à ce que tu achetais ? renchérit Kevin, son jeune frère.
Ignorant leurs remarques, Rudy sourit au plafond délabré du salon. Cela faisait douze ans qu’il attendait cet instant, économisant sou à sou sur son salaire de policier. Douze ans pour transformer son rêve en réalité.
Cent cinquante ans d’existence, six chambres tapissées de papier qui se décollait, une horrible moquette de couleur verdâtre et des toiles d’araignée qui auraient pu sans peine arrêter des avions de ligne.
Debout au centre de la grande pièce non chauffée, Rudy se frotta les mains avec satisfaction. Il était impatient d’affronter la nouvelle année et sa nouvelle vie.
« A moi, exulta-t-il en foulant la moquette usée jusqu’à la corde, faisant craquer le vieux parquet qu’elle recouvrait sous la semelle de ses bottes de travail pointure 48. Tu es tout à moi. »
Inoccupée depuis six mois, la vieille bâtisse avait absorbé l’humidité glaciale de l’hiver de la Nouvelle-Angleterre. Rudy tapota le thermostat du chauffage central sans résultat visible. La cuve à fuel était probablement vide.
Si la chance était de son côté…
Mais n’était-il pas l’homme le plus chanceux de la terre ? N’avait-il pas enfin un foyer et une vie bien à lui ?
— Beurk ! fit sa fille, considérant un fauteuil avachi et tout crasseux qui avait dû être jaune dans une autre vie, ou vert pâle.
A l’évidence, Stacey était furieuse d’avoir été arrachée à ses amis, sans mentionner une famille élargie avec des liens de parenté avec la moitié du Massachusetts. L’idée de passer son adolescence dans ce décor de film d’horreur ne lui souriait guère, ce qu’il comprenait fort bien d’ailleurs.
— Il y a des gens qui se sont vraiment assis dans ce truc ? demanda-t-elle d’un ton incrédule.
— Visiblement des milliers de gens, observa Kevin en plissant le nez.
Stacey recula d’un air horrifié.
Sans se laisser démonter, Rudy ôta son bonnet de laine et passa sa main sur ses cheveux noirs coupés très court.
— Ce n’est pas pour rien que j’ai acquis cette auberge pour une bouchée de pain, déclara-t-il fièrement en se tournant vers son jeune frère, son cadet de huit ans.
Kevin, un peu moins grand que Rudy, et de trente bons kilos plus léger malgré les cinq couches de denim et de jersey de coton, était encore en train de se demander ce qu’il pourrait bien faire de sa vie. Les hasards de l’existence lui ayant fait acquérir quelques talents dans le domaine du bâtiment, il avait décidé que, pour réfléchir à son avenir, il serait aussi bien à aider son frère, en tout cas durant quelques mois.
— N’est-ce pas une fuite d’eau que je vois là ? fit-il remarquer, pointant son doigt vers une traînée sombre qui serpentait du plafond jusqu’au sol sur le papier mural jaunâtre peuplé de canards défraîchis. Si tu as de la chance, ce sera peut-être seulement un radiateur défectueux.
— Je dois aller à la salle de bains, marmonna Stacey en le fusillant toujours du regard. Enfin, s’il y en a une…
Le sourire de Rudy ne vacilla pas. Avec le temps, sa fille comprendrait. Elle reconnaîtrait qu’il avait agi pour le mieux. Pour leur bien à tous les deux.
— Il y en a six, l’informa-t-il. Quatre à l’étage et deux autres ici, au rez-de-chaussée. Tu n’as qu’à choisir.
Stacey parut enfin impressionnée.
— Six salles de bains ? s’étonna-t-elle.
— Parfaitement, assura-t-il fièrement. Six.
Kevin, lui, ne semblait guère impressionné. Rudy aurait voulu lui faire partager sa joie, lui démontrer qu’il avait fait une excellente affaire. Ces salles de bains toutes prêtes leur feraient économiser beaucoup d’argent plus tard.
A condition, bien sûr, que la plomberie soit en état…
Mais il réfléchirait à tout cela demain.
— La plus proche est par là, précisa-t-il, indiquant le couloir.
Alors que Stacey s’éloignait en traînant les pieds, Rudy croisa le regard toujours dubitatif de son jeune frère.
— L’agent immobilier m’a fourni un plan, expliqua-t-il. Je connais la maison.
— Un plan de la maison.
— Oui.
— Es-tu en train de me dire que tu as investi toutes tes économies dans cette propriété sans même voir ce que tu achetais ?
Pour la première fois depuis le début de leur visite, le sourire de Rudy pâlit un peu. Mais seulement le temps d’une seconde.
— Elle m’a aussi envoyé des douzaines de photos prises avec son téléphone, ajouta-t-il, son sourire de nouveau bien en place.
— Oh ! Dans ce cas…
— Ecoute, Kevin, je devais agir vite. Le prix venait d’être revu à la baisse de façon importante, et deux autres personnes étaient intéressées par l’affaire. De plus, la maison a été inspectée par des professionnels. La toiture est saine, et il n’y a pas de termites. Une bonne couche de peinture, et elle sera comme neuve. Et, d’abord, tu as du culot de me lancer ce regard supérieur. Je te rappelle que tu n’es pas toi-même réputé pour ton sens des responsabilités.
Son vaurien de frère pouffa de rire.
— Justement ! C’est une idée à laquelle on s’attendrait de ma part, pas de la tienne ! Je veux dire, engouffrer des années d’économies dans l’achat d’une masure au milieu de nulle part… Toi, tu es l’aîné, tu es censé être raisonnable.
— Nous ne sommes pas au milieu de nulle part, mais au New Hampshire. A moins d’une heure de route des montagnes et d’un lac magnifique, et il y a même une autoroute tout près. Que pourrait-on désirer de plus ?
— La civilisation ?
— On croirait entendre Stacey !
— Et avec raison. Vraiment, Rudy, à quoi pensais-tu en te lançant dans une aventure pareille ?
— Veux-tu vraiment le savoir ? Eh bien je pensais que cela faisait bientôt treize ans que je ne vivais que pour ma fille, en oubliant mes propres besoins, ma propre vie. Treize ans passés à nous convaincre, moi et le reste du monde, que je n’étais pas un perdant.
— Et je suppose, ironisa Kevin, que tu en as enfin apporté la preuve éclatante en achetant cette auberge de film d’horreur sur la foi d’un plan d’architecte ?
A cet instant, Stacey poussa un hurlement à glacer le sang.
Rudy se rua dans la direction du cri, Kevin sur ses talons, et faillit entrer en collision avec sa fille, qui courait dans la direction opposée.
— Elle est partie par là ! cria-t-elle, montrant la cuisine d’un doigt tremblant. Fais-la sortir, papa !
— De quoi parles-tu, ma chérie ?
— Une énorme bête avec d’horribles yeux comme des billes ! Beurk !
Stacey s’était réfugiée derrière lui, tremblante, agrippant les pans de sa veste de toutes ses forces.
— Je déteste cet endroit, papa ! Je veux rentrer à la maison !
Les murs de la cuisine, dans les tons orange et avocat, n’avaient visiblement pas été repeints depuis les années soixante-dix, lui rappelant irrésistiblement son enfance ; ses parents, à cette époque-là, étaient trop occupés à essayer de nourrir six enfants pour s’inquiéter de problèmes de décoration tels que la couleur des murs. Même le gros réfrigérateur et la cuisinière à gaz, qui étaient toujours à leur place dans la pièce vide, avaient l’air de reliques du passé attendant le passage du ferrailleur.
Le sol était recouvert d’un linoléum aux motifs de fausses briques, recouvrant sûrement un plancher encore plus fatigué que lui. Les placards avaient été repeints d’une épaisse couche de laque dorée. Mais il y avait aussi une grande fenêtre ouverte vers l’est. Le matin, cette pièce serait inondée de soleil. Une seconde fenêtre s’ouvrait sur la forêt que l’on apercevait au-delà d’un jardin tristement négligé.
— On dirait que ton mystérieux animal s’est échappé, fit remarquer Kevin. Je vois un trou dans cette plaque de plâtre près de la porte de derrière. Il doit être loin, à présent.
Il se pencha pour examiner l’ouverture avant d’ajouter :
— C’était peut-être un ragondin. Ou un putois.
— Un putois ! répéta Stacey d’un ton dégoûté. Beurk ! Suis-je vraiment obligée de dormir ici, cette nuit ?
— Nous allons tous dormir ici, bien sûr, confirma tranquillement Rudy.
— Mon cher frère, le chauffage ne fonctionne pas, rappela Kevin. Et il n’y a pas non plus d’électricité.
Rudy se rembrunit. L’agent immobilier lui avait promis que tous les services seraient rétablis à leur arrivée, mais, à l’évidence, c’était un simple argument de vente. Tant pis. Ils avaient des bougies, et il avait vu un tas de bois sur le côté du porche, derrière la maison. De toute façon, le motel le plus proche était à des kilomètres.
— Nous allumerons le poêle à bois, dit-il d’un ton enjoué. Pour l’éclairage, nous avons des tas de bougies. Nous avons aussi du matériel de camping. Nous nous en sortirons très bien pour cette nuit. Demain à la première heure, j’appellerai la compagnie d’électricité et je ferai rétablir le courant.
Comme Stacey le dévisageait d’un air sceptique, il lui serra doucement l’épaule.
— Allons, Stacey ! la gronda-t-il gentiment. Où est passé ton esprit d’aventure ?
— Aux Bahamas, répliqua-t-elle d’un ton acide.
Kevin éclata de rire, sous l’œil noir de son frère.
*  *  *
On était en plein coup de feu du dîner. Violet Kildare posait les quatre plats du jour de la table 6 sur son plateau, se répétant mentalement que ce qui ne la tuait pas la rendrait sûrement plus forte, lorsqu’elle entendit la voix de George, son fils aîné :
— Maman, 5 plus 4, ça fait combien ?
— Compte sur tes doigts ! lança-t-elle, tournant la tête vers le box où George et son petit frère, Zeke, étaient installés, entourés de leur sac à dos, de leurs devoirs d’école et des restes de hamburgers et de frites qu’ils venaient d’engloutir.
Violet posa les plats devant Olive, Pesha et les deux Millie, toutes quatre pensionnaires de la maison de retraite voisine, qui dînaient invariablement ici chaque soir à moins d’en être empêchées par une inondation ou une tempête de neige. Elle leur sourit, bien qu’aucune des vieilles dames ne lui ait jamais laissé de pourboire, et qu’au moins l’une d’elles se plaignît chaque fois pour un motif ou pour un autre.
— Vous ne devriez pas lui donner de tels conseils, la sermonna la vieille Millie, quatre-vingt-six ans, que l’on appelait ainsi pour la distinguer de la jeune Millie, qui, elle, n’était âgée que de quatre-vingt-deux ans. Comment voulez-vous que cet enfant progresse s’il continue à compter sur ses doigts ?
Ses compagnes émirent des murmures d’approbation, qui s’arrêtèrent net lorsque Pesha, grande et maigre, les cheveux teints en blond, tapota la hanche de Violet du bout d’un ongle pointu comme une griffe.
— Dites donc, ma fille, ce n’est pas cela que j’ai commandé.
— Mais si, Pesha, répondit Violet avec son sourire de serveuse patiente. Vous avez commandé le plat du jour. Du rôti de bœuf.
— Non ! J’ai commandé le steak en sauce, corrigea la vieille dame d’un ton supérieur.
— Cela, c’était le plat du jour d’hier, Pesha. Aujourd’hui, nous avons du rôti de bœuf.
Pesha considéra les assiettes de ses voisines d’un œil méfiant.
— Est-ce cela qu’elles ont commandé ?
— Oui, confirma Violet, c’est ce que vous avez toutes commandé.
— Eh bien moi, je n’en veux pas. Je vais prendre un steak en sauce, avec un supplément de champignons. Remportez cette assiette.
Retenant un soupir, Violet reprit l’assiette en question et retourna vers la cuisine.
— C’est 9, non ? cria George sur son passage. 5 plus 4 ?
— Exact, mon grand !
Violet repoussa tendrement une boucle de cheveux frisés d’un rouge flamboyant derrière l’oreille de son fils, ravalant des larmes d’exaspération. Elle n’avait jamais prévu que sa vie se passerait ainsi, à trimer jour après jour, les pieds douloureux et le dos raide à force de servir de vieilles chouettes avares ou de vieux birbes persuadés qu’ils lui faisaient un honneur en lui adressant la parole, et, soir après soir, à priver ses enfants de leur juste part d’attention au lieu de s’asseoir avec eux et de les aider à faire leurs devoirs comme devait le faire toute mère digne de ce nom.
— C’est quoi, cela ? grogna une voix acariâtre de l’autre côté du passe-plat.
— Désolée, Maude, répondit Violet d’un ton las. Pesha veut un steak en sauce à la place du rôti. Avec un supplément de champignons.
La propriétaire de l’unique restaurant de Mulligan’s Falls, fondé et dirigé par la même famille depuis 1948, une femme d’une soixantaine d’années au regard brun un peu bovin, la considéra un instant sans aménité avant de saisir l’assiette d’un geste impatient.
— Maman ! cria la voix aiguë de George derrière elle, la faisant sursauter. 6 plus 2, ça fait combien ?
« Reste calme, Violet. Il n’est pas question de t’énerver. De toute façon, cela ne servirait à rien. »
Ce qui était vrai. Même si elle avait eu suffisamment de temps à consacrer à ses enfants, cela n’aurait pas été une mince affaire que d’élever toute seule un fils comme George, à l’intelligence aussi vive que fantasque, à qui il fallait toujours répéter les choses trois fois avant qu’il ne s’en souvienne, ou son bébé, Zeke, qui, malgré ses presque cinq ans, n’articulait que de rares paroles, mais dont le sourire aurait fait fondre le cœur le plus endurci.
Non, Violet n’avait jamais pensé que la vie serait facile pour elle, et elle n’aurait même pas su comment se comporter si le destin avait déroulé un tapis rouge devant elle. Tout ce qu’elle demandait, c’était une chance de s’en sortir par son travail. Une simple chance.
— Le voilà, ton steak, grogna Maude, posant brutalement l’assiette sur le rebord du passe-plat.
Sans même prendre le temps de soupirer, Violet reprit le chemin de la table des vieilles dames, lançant au passage à son fils :
— Compte sur tes doigts !
Le carillon de la porte d’entrée émit quelques notes grêles.
« Encore d’autres clients, soupira-t-elle. Génial. »
Un silence de mort se fit aussitôt dans la salle. On aurait dit que quelqu’un venait d’éteindre le son. Violet releva la tête et se trouva face à face avec une paire d’yeux bleu-gris dans un visage masculin taillé à coups de serpe, aux joues disparaissant sous l’ombre d’une barbe drue.
C’était une sorte de géant aux larges épaules, aux cheveux noirs coupés ras, à peine plus longs que sa barbe. Le jeune homme qui entra sur ses talons disparaissait presque entièrement derrière sa masse imposante, tout comme la jolie jeune fille aux cheveux longs qui les accompagnait.
— Trois couverts ? s’enquit Darla, la seconde serveuse, couvant le colosse d’un regard appréciateur.
— Oui, répondit-il d’une voix de basse profonde. Trois, s’il vous plaît.
Au son de cette voix, Violet se sentit frissonner malgré elle et s’en voulut aussitôt de sa faiblesse.
N’avait-elle pas encore appris à se méfier des hommes et des histoires toujours sans lendemain ?
Par comble de malchance, Darla n’avait plus de table libre dans sa section, et, visiblement à regret, elle installa les nouveaux arrivants dans la partie de la salle sous la responsabilité de Violet avant de leur distribuer des menus.
De mieux en mieux.
Mais Violet avait un travail à faire et des enfants à nourrir. Prenant une profonde inspiration, elle tira son stylo de la poche de sa blouse et se dirigea bravement vers leur table.
— Souris ! lui chuchota Darla en la croisant.
Les deux hommes étaient adossés au siège du box dans des attitudes nonchalantes. La jeune fille assise près du colosse arborait l’expression de profond ennui habituelle aux adolescents, et Violet ressentit une sympathie instinctive pour elle. Elle nota leurs commandes — hamburger-frites pour les hommes, spaghettis bolognaise pour la jeune fille — avant de demander :
— Qu’est-ce qui vous amène à Mulligan’s Falls ?
Les yeux bleus vinrent se braquer sur elle, et elle se sentit frissonner de nouveau. A l’évidence, son corps commençait à protester contre deux années de célibat.
— Je viens d’acquérir l’ancienne auberge Hicks, là-haut sur la colline, déclara l’inconnu.
Et d’un seul coup, dans l’esprit de Violet, Mitch, son ex-mari, se trouva aussitôt ravalé au second rang des individus qui avaient gâché sa vie. L’homme aux yeux bleus venait de prendre la première place.
— Votre commande sera prête dans une minute, déclara-t-elle d’un ton sec en raflant brusquement les menus.
La voix de la serveuse aux cheveux couleur d’incendie était devenue tranchante comme une lame, et son sourire avait disparu, nota Rudy. Tiré de sa léthargie, il la considéra plus attentivement. Il entrevit une lueur de colère et de souffrance au fond de ses grands yeux verts pailletés d’argent juste avant qu’elle ne tourne les talons pour s’éloigner à grands pas. Les plafonniers de la salle accrochaient des éclairs de feu dans ses boucles, qui lui rappelaient étrangement la couleur orange des murs de la cuisine de sa nouvelle acquisition.
Puis sa fatigue se dissipa suffisamment longtemps pour qu’il remarque le corps que surmontaient ces frisottis flamboyants, un corps petit mais solide, tout en courbes douces, avec des proportions parfaites sous l’uniforme vert pâle.
— Quelle mouche l’a piquée ? s’étonna Kevin.
— Je n’en ai aucune idée, reconnut-il, remarquant qu’autour d’eux, dans la salle, une vague de murmures avaient suivi cet échange.
— Papa, pourquoi est-ce que tout le monde nous regarde ?
— Je n’en sais fichtre rien, ma chérie.
— Pourquoi ai-je l’impression, chuchota Kevin en se penchant au-dessus de la nappe, que nous venons d’atterrir dans un film de Stephen King ?
Stacey se rapprocha imperceptiblement de son père alors que ce dernier envoyait un coup de pied sous la table à Kevin le rabat-joie.
Jusqu’alors, il ne lui avait pas été très difficile de conserver sa bonne humeur. A son grand soulagement, il avait constaté que trois des chambres du premier étage étaient en bon état, ce qui était aussi le cas des salles de bains. Bien sûr, le rez-de-chaussée avait besoin de travaux, mais rien de dramatique. Après plus de quatre heures de nettoyage ininterrompu accompagné d’une minutieuse inspection des lieux, il avait décidé qu’ils méritaient mieux que des conserves pour le dîner. De plus, en promettant à Stacey de pouvoir choisir le dessert qui lui plairait, il espérait s’acheter au moins vingt-quatre heures de paix.
Ils avaient donc dételé la remorque et s’étaient entassés dans son vieux SUV pour se rendre en ville, le terme « ville » désignant, pour l’essentiel, une rue principale longue de cinq pâtés de maisons ancrée à une place entourée de maisons anciennes auxquelles faisait face l’unique restaurant de la bourgade. Bien sûr, ce n’était pas un trois étoiles, mais comme il l’avait expliqué à sa fille qui levait le nez d’un air dégoûté, plus vite ils feraient connaissance avec les habitants du coin, plus vite ils cesseraient de se sentir comme des étrangers dans leur nouvelle communauté.
Stacey n’avait visiblement pas été convaincue, mais Rudy savait qu’elle avait déjà repéré le gros gâteau au chocolat posé sur le comptoir, sous sa cloche de verre à l’ancienne, et elle l’avait suivi à l’intérieur sans trop rechigner.
Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’on les recevrait comme des extraterrestres venant d’atterrir en plein milieu des récoltes. C’était franchement gênant. Qu’avaient donc tous ces gens à les dévisager ainsi ? N’importe qui pouvait pourtant voir d’un simple coup d’œil que Kevin et lui appartenaient comme eux aux classes laborieuses.
Leur serveuse revint avec leurs boissons, qu’elle posa froidement sur la table, les lèvres serrées. Rudy avait été policier, et son instinct professionnel s’éveilla aussitôt. Cette femme était au bord de l’explosion.
— Mademoiselle ? l’interpella-t-il d’une voix douce. Ma fille prendra une tranche de ce gâteau à l’aspect délicieux. Pourriez-vous l’ajouter à notre commande, s’il vous plaît ?
— Bien sûr, répondit-elle, avec un pâle sourire.
Puis, une des vieilles pies dans le box opposé l’appela pour se plaindre que son dîner était froid et, du fond de la salle, un petit garçon cria :
— Maman, ça fait combien, 12 moins 7 ?
Avant qu’elle ne puisse répondre, la femme derrière le passe-plat de la cuisine fit tinter une cloche et lança d’une voix revêche :
— Violet ! Ta commande !
Violet. Rudy la vit s’immobiliser une seconde, et prendre une profonde inspiration avant de crier au gamin de compter sur ses doigts. Il constata alors qu’il y avait deux petits garçons dans le box, disparaissant presque derrière un entassement de livres et de sacs.
Chargée d’assiettes en équilibre précaire, leur serveuse se retourna au moment précis où le plus jeune des deux enfants se ruait hors du box. Poussant un petit cri, elle trébucha, et les assiettes pleines voltigèrent pour venir s’écraser en un geyser magnifique sur le carrelage de la salle tandis que la jeune femme tombait à son tour, son jeune fils serré dans ses bras.
Rudy et Kevin se précipitèrent d’un même élan. Kevin arracha le petit garçon au magma de spaghettis, de frites et de composants de hamburger, tandis que Rudy tendait sa main à la rousse Violet.
— Laissez-moi ! cria-t-elle en repoussant sa main, visiblement au bord de la crise de nerfs. Zeke, tu n’as rien ?
Ignorant la sauce des spaghettis qui maculait son plastron et qui coulait sur sa jupe, elle vérifia rapidement que son fils n’avait aucun mal, puis elle le serra contre elle.
— Je suis désolé, maman, geignit l’enfant. Je voulais aller aux toilettes, et…
— Ce n’est rien, mon ange, murmura-t-elle. Tout va bien. Ce n’était pas ta faute.
— Si vous le souhaitez, je peux emmener votre petit garçon aux toilettes pour le débarbouiller un peu, proposa Stacey, qui s’était approchée sans bruit.
— Je… Oui… C’est gentil, je vous remercie, répondit Violet, comme si elle venait seulement de se rendre compte de l’étendue du désastre.
Alors que Stacey s’éloignait, tenant le petit Zeke par la main, une femme grande et maigre au tablier taché de graisse apparut près d’eux. A son arrivée, toutes les conversations cessèrent.
— C’est la troisième fois ce mois-ci, Violet.
— Je sais, reconnut la jeune femme en rougissant.
— Je vous avais prévenue que je n’accepterais que vos enfants vous accompagnent au travail que s’ils ne gênaient pas le service.
— C’était un accident, Maude, se défendit la jeune femme, rassemblant les morceaux des assiettes brisées en évitant de croiser le regard de sa patronne. Je paierai la casse.
— Je suis navrée, Violet, mais cela ne va pas être possible.
— Non, Maude, je vous en prie ! s’écria la jeune femme, les larmes aux yeux. Cela n’arrivera plus, je vous le jure !
— Comme cette jeune femme vous l’a dit, c’était un accident, intervint Rudy de sa voix bourrue de policier. Et si vous étiez un peu plus gentille avec elle ?
— Ne vous en mêlez pas ! ordonna Violet en lui faisant face. Je n’ai pas besoin qu’un inconnu mène mes combats à ma place !
— Dans ce cas, permettez-moi de me présenter, dit-il en lui tendant sa main. Rudy Vaccaro.
— Qui ? fit Maude.
— Ce monsieur vient d’acheter la propriété de Doris, précisa Violet d’un ton maussade.
Au grand étonnement de Rudy, Maude éclata de rire.
— Je doute qu’elle apprécie votre aide, monsieur, dit-elle alors que Stacey revenait vers eux, tenant Zeke par la main. Alors, Violet ? Allez-vous enfin chercher une baby-sitter pour garder vos petits vauriens ?
La serveuse aux boucles flamboyantes rougit de nouveau, puis elle se tourna vers l’aîné de ses garçons.
— Rassemblez vos affaires, les enfants, dit-elle sans élever la voix. Nous partons.
— Ce n’est pas ton affaire, chuchota Kevin à l’oreille de son frère, comme ce dernier ouvrait la bouche pour intervenir. Retournons à notre table, d’accord ? Rudy ?
Après un dernier regard en direction de Violet, qui se dirigeait rapidement vers la porte, poussant ses deux enfants devant elle, Rudy suivit Kevin et Stacey, et ils regagnèrent leur box. Mais tous les regards étaient encore braqués sur eux, et Rudy devina qu’ils étaient le sujet unique d’une bonne demi-douzaine de conversations chuchotées.
Aussi, lorsque l’autre serveuse apporta la seconde version de leur commande, il ne put s’empêcher de la questionner :
— Dites-moi, mademoiselle, j’ai l’impression d’avoir manqué quelque chose. Pourquoi Violet semble-t-elle si contrariée que j’aie acheté l’auberge Hicks ?
— Vous ne le savez pas ?
Comme il secouait la tête, la serveuse esquissa un sourire satisfait.
— Dans ce cas, permettez-moi d’être la première à vous mettre au courant.
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KAREN TEMPLETON
La maison sur la colline

Perchée sur une colline verdoyante, avec sa vue imprenable
sur la vallée, la maison a vraiment de I'allure, songe Violet
en contemplant la demeure dont elle doit hériter bientét,
et ou elle réve d'ouvrir sa propre auberge. Aussi est-elle
bouleversée lorsqu'elle apprend quelques jours plus tard
que, faute de testament, la demeure est mise en vente.
D'abord désespérée par cette nouvelle, Violet décide
finalement de se battre pour récupérer son bien. Méme si,
pour cela, elle doit affronter le nouveau propriétaire des
lieux : I'imposant Rudy Vaccaro.

ALLISON LEIGH
La revanche au cosur

Ce n'est pas par hasard que le chemin d’Amelia croise celui
de Greyson Hunt. Depuis longtemps déja, elle brile de

dire ses quatre vérités et de faire payer sa trahison a cet
arrogant milliardaire. N'est-il pas celui qui a brisé sa famille,
celui dont elle a juré de se venger ? Mais alors qu'elle réussit
enfin a I'approcher, elle découvre a sa grande surprise que
celui qu'elle prenait pour un homme froid et impitoyable
est en réalité attentionné, plein de charme et surtout
terriblement sexy...
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